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La confrérie de saint Blaise 
à Saint-Eucaire, lieu de 
dévotion paroissiale à 
l’époque moderne 1
Parmi les documents à la disposition du public aux 
Archives départementales de la Moselle, (Arch. 
dép. Mos.) figure le fonds placé par l’évêché de 
Metz. Mine de renseignements sur les paroisses et 
la vie religieuse mosellane, ce fonds regorge de 
ressources précieuses pour étudier la vie de nos 
ancêtres dont le quotidien était intimement 
pénétré de religion. Parmi ces documents, se 
trouvent, dans le carton de la paroisse Saint-
Eucaire 2, de nombreuses traces de l’existence, à 
l’Époque moderne, d’au moins trois confréries 3 qui 
sont des groupements volontaires de fidèles ayant 
pour but de satisfaire « aux plus poignants besoins 
du corps et de l’âme » 4. Dans la vie religieuse du 
Moyen Âge et de l’Époque moderne, la confrérie 
instaure un lieu choisi à côté des lieux subis, 
famille, paroisse, village. Les confréries sont « des 
familles artificielles dont tous les membres sont 
unis par une fraternité volontaire» 5. L’une d’elles, 
la confrérie Saint-Blaise 6, instituée en 1661, mérite 
particulièrement que l’on s’y arrête. Tout d’abord 
car elle inscrit dans le temps le pèlerinage de saint 
Blaise - aujourd’hui encore très fréquenté – et 
ensuite parce que les Archives sont en possession 
de documents très intéressants, en particulier le 
savoureux livre de confrérie. 
En Lorraine, le XVIIe siècle est un siècle dur, un 
siècle de guerres, d’affrontements d’idées, de diffi-
cultés économiques et d’épidémies. C’est à ce 
moment-là qu’on assiste à une multiplication des 
confréries qui constituent le lieu privilégié de 
l’exercice des dévotions.
Dans les 180 paroisses du ressort du Parlement de 
Metz, le rythme des enregistrements est particu-
lièrement élevé dans les années 1660-1690, avec 36 
nouvelles confréries 7. Parmi celles-ci on compte, 
pour la paroisse Saint-Eucaire, la confrérie Saint-
Blaise mais aussi celle du Saint-Sacrement en 1672. 
La confrérie Notre-Dame est antérieure, sa création 
remontant, à 1613. Nées dans le mouvement de la 
Contre-Réforme, toutes trois disparaîtront dans la 
tourmente de la Révolution 8. 
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1 – Article écrit à partir du mémoire de Master en Fait 
religieux intitulé : Le culte de St Blaise ; pour une approche 
anthropologique de la dévotion à Metz (XVe-XXIe siècles), 
soutenu par l’auteur en octobre 2007 à l’Université 
Paul-Verlaine de Metz.
2 – La paroisse Saint-Eucaire à Metz est une des trois paroisses 
du quartier d’Outre-Seille, délimité par la traversée de la ville 
par la Seille telle qu’elle coulait jusqu’au début du XXe siècle. 
L’église, située en face de la Porte des Allemands, est attestée 
dès la liste stationnale du VIIIe siècle. Depuis l’an 1400, elle 
possède un autel dédié par la famille Desch à saint Blaise. 
À partir de 1552, elle abrite les reliques du saint qui se 
trouvaient auparavant en l’église Saint-Hilaire-le-Grand, 
détruite par les travaux de fortification du siège de Metz.
Sur l’histoire de la paroisse Saint-Eucaire, lire, entre autres : 
Histoire de l’église St-Eucaire, conférences tenues en juillet 
et septembre 1935 et octobre 1936 par les abbés RICHARD 
puis MUNIER, Arch. dép. Mos., 29 J 965.
3 – Sur les confréries lire également Jean-Jacques MEYER, 
les confréries religieuses dans le ressort du parlement de Metz 
au terme de la 1ère moitié du XVIIIe siècle, Université de Metz, 
Faculté des Lettres et Sciences humaines, 1975, 
Arch. dép. Mos., 63 J 14/6 et Olivier BILLUART, Les confréries 
religieuses dans le diocèse de Metz au XVIIe et XVIIIe siècles, 
Université de Metz, UFR Lettres et Sciences humaines, 1991, 
Arch. dép. Mos., 63 J 20/5.
4 – Gabriel LE BRAS, Esquisse d’une histoire des confréries ; 
étude de sociologie religieuse, Paris, 1956, II, p. 423.
5 – Ibidem.
6 – Pour l’histoire de saint Blaise, lire Jacques VORAGINE, 
La légende dorée, Coll. La Pléiade, Paris, Gallimard, 2004, 
chapitre 38.
7 – TRIBOUT de MOREMBERT, Le diocèse de Metz, Paris, 
Letouzey et Ané, 1970, p. 101.
8 – Deux textes postrévolutionnaires (Arch. dép. Mos., 61 J 467, 
B/1A1) font référence à des « sociétaires » sur la paroisse sans 
qu’il soit possible d’en déduire qu’il s’agisse d’une résurgence 
de la confrérie. 
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LA CONFRÉRIE DE SAINT-BLAISE, 
UNE ASSOCIATION PAROISSIALE
Au Moyen Âge, les confréries sont essentiellement 
des regroupements professionnels. Ce n’est plus le 
cas à l’époque moderne 9, ce que stipule la bulle de 
reconnaissance signée par le pape Clément X en 
1671 : « Il existe (…) une confrérie de saint Blaise 
(…) sans être destinée uniquement aux gens d’un 
métier particulier » 10. 
De la même manière, la création des confréries, qui 
se faisait auparavant sous l’influence des religieux, 
dans une église conventuelle ou un monastère, va 
se recentrer sur la paroisse : « à partir de 1660 
environ, les confréries voient plutôt le jour dans 
un cadre paroissial et tendent à devenir un complé-
ment à cette vie paroissiale, le curé s’associe à leur 
naissance et il les dirige souvent » 11. C’est le cas de 
la paroisse Saint-Eucaire : les Archives départe-
mentales de la Moselle conservent le texte 
d’approbation de la confrérie Saint-Blaise signé par 
les vicaires généraux qui déclarent répondre à une 
demande adressée par le curé 12. Une bulle d’indul-
gence, datée de 1659 et traitant du pèlerinage plus 
que de la confrérie, témoignait déjà du rééquili-
brage des rôles respectifs des clergés régulier et 
séculier qui a eu lieu au milieu du XVIIe siècle. Par 
les mots non tamen regularium, traduits par « à 
l’exception toutefois [du clergé] régulier », la bulle 
exclut de l’indulgence le clergé régulier. 
Dans le flot des créations de confréries à l’Époque 
moderne, les plus nombreuses sont celles qui 
invoquent un saint (plus de 30 % des brefs ou bulles 
d’indulgence dans les années 1650) 13. Il s’agit 
souvent de cultes très anciens, de saints martyrs 
venus d’Orient ou saints évêques et confesseurs 
des premiers siècles (saint Blaise appartient aux 
deux catégories). Viennent ensuite, par ordre de 
fréquence, les confréries mariales, puis celles 
vouées aux mystères divins. Avec ses confréries 
Saint-Blaise, Notre-Dame et du Saint-Sacrement, 
Saint-Eucaire est une paroisse parfaitement repré-
sentative des mouvements religieux du siècle 14. 
LES SOURCES D’ÉTUDE 
DE LA CONFRÉRIE
Pour approcher la confrérie de saint Blaise, l’obser-
vateur dispose de quatre sources privilégiées : le 
texte des statuts de la confrérie 15, les comptes-
rendus de visites pastorales 16, le livre de la 
confrérie 17 et les bulles d’indulgences 18. 
LA STRUCTURATION : 
LES STATUTS DE LA CONFRÉRIE
Le seul texte des statuts qui soit parvenu jusqu’à 
nous est une copie. C’est une simple feuille recto-
verso, les statuts figurant sur le recto uniquement, 
en cinq paragraphes, ce qui est vraiment succinct 
Les statuts de la confrérie Saint-Blaise, 
Arch. dép. Mos., 61 J 467, B/4CC1
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9 – En 1539, l’ordonnance de Villers-Cotterêts a d’ailleurs 
interdit toutes confréries de « gens de métier et artisans ».
10 – Arch. dép. Mos., 61 J 467, B/1AA1. 
11 – Marie-Hélène FROESCHLÉ-CHOPARD, Dieu pour tous et 
Dieu pour soi. Histoire des confréries et de leurs images à l’époque 
moderne, Paris, L’Harmattan, 2006, p. 168.
12 – Arch. dép. Mos., 61 J 467, B/4CC1.
13 – Marie-Hélène FROESCHLÉ-CHOPARD, ouv. cit., p. 171.
14 – Si les créations de confréries mariales sont une nouveauté 
de la Contre-Réforme, l’importance donnée aux saints prouve 
assez qu’elle ne s’est pas imposée partout et que le culte du 
saint tutélaire demeure.
15 – Reigles et statuts de la confrerie du glorieux Sainct Blaise 
Euesque & matryr erigée en l’Eglise de St Euchaire de la ville 
et cité de Metz. Arch. dép. Mos., 61 J 467, B/4CC1.
16 – Comptes-rendus de visites pastorales. Arch. dép. Mos., 
29 J 56 et 29 J 57.
17 – Livre de la confrairie de Saint Blaise érigée en l’église 
S. Euchaire à Metz MDCLXI, Arch. dép. Mos., 61 J 467, B/4CC1.
18 – Bulles papales de 1659, 1671, 1787, Arch. dép. Mos., 
61 J 467, B/1AA1.
19 – Matthieu 25, 31-40 : « J’ai eu faim et vous m’avez donné 
à manger ; j’ai eu soif et vous m’avez donné à boire ; 
j’étais un étranger et vous m’avez recueilli ; nu et vous 
m’avez vêtu ; malade et vous m’avez visité ; en prison 
et vous êtes venu à moi ». Traduction TOB.
20 – Marie-Hélène FROESCHLÉ-CHOPARD, ouv. cit, p. 36.
21 – Arch. dép. Mos., 61 J 467, B/4AA1.
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par rapport à ce qu’on constate pour les autres 
confréries de la paroisse Saint-Eucaire. 
Les obligations des confrères sont légères. Il s’agit 
pour eux d’assister dévotement à la messe qui se 
tient chaque 3 février en la chapelle Saint-Blaise, 
de procéder, à la fin de cette messe, à l’élection du 
Maître de l’année, d’assister à la sépulture des 
défunts confrères et sœurs et de faire dire des 
messes. Au Maître revient la responsabilité de 
gérer le produit des quêtes et aumônes et d’en 
rendre compte, à la fin de l’année, aux confrères et 
au curé ainsi qu’à un supérieur ecclésiastique. 
Deux aspects se détachent de ces obligations. Tout 
d’abord l’aspect financier, aumônes et quêtes, qui 
servent à entretenir l’autel et payer les officiers, 
sachant que s’il reste quelque chose à la fin de 
l’année, quand tout est payé, les confrères finance-
ront des messes pour le repos de l’âme des défunts 
de la confrérie. 
De là découle le second aspect, prières et assistance 
lors des funérailles des confrères : « Aux œuvres de 
miséricorde énoncées par l’évangile de Matthieu 19, 
les confréries ajoutent les gestes de secours au 
moment des funérailles, auxquels elles donnent 
d’ailleurs leur préférence. Toute confrérie s’engage 
à organiser pour chaque confrère des funérailles 
décentes dont le déroulement est soigneusement 
fixé par les statuts » 20. Les statuts de la confrérie 
Saint-Blaise ne sont pas explicites sur le déroule-
ment des funérailles, mais le salut de l’âme des 
défunts est la grande préoccupation des confrères 
et la confrérie leur garantit le même traitement à 
leur mort.
Au verso de la copie des statuts figure le texte 
d’approbation de la confrérie. Les signataires en 
sont Henry de Haraucourt et Jean Royer, tous deux 
vicaires généraux du diocèse et chanoines de la 
cathédrale de Metz. Ils soulignent qu’ils répondent 
à une requête adressée par le curé Jean Roux, les 
échevins et les paroissiens et précisent que cette 
requête fait suite à une bulle papale qui a stipulé 
les charges et conditions de l’érection de la 
confrérie.
La bulle papale dont il est question est sans doute 
celle qui est datée du 19 avril 1659 et publiée par les 
mêmes Royer et Haraucourt le 31 mai 1661 21. Or, 
dans ce texte, il n’est pas question de la confrérie, 
rien ne correspond à ce que Royer et Haraucourt 
déclarent dans leur approbation de la confrérie. Il 
n’est fait référence qu’aux seules indulgences 
accordées à l’occasion de la fête de saint Blaise.
Pourquoi une telle discordance ? Il est possible 
d’imaginer qu’il y aurait eu une autre bulle qui 
s’appliquerait à la confrérie et aurait disparu… Il 
est plus probable de penser que les personnes qui 
organisaient le pèlerinage de saint Blaise souhai-
taient établir une confrérie. La bulle d’indulgence 
reçue était une approbation du pèlerinage. Ils ont 
voulu y voir une approbation de la confrérie elle-
même. C’est probablement en s’appuyant sur ce 
sous-entendu que les vicaires généraux l’ont 
approuvée. De plus, le temps très long (deux ans) 
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qui s’était écoulé entre la rédaction et la réception 
de la bulle, durée encore augmentée si on prend en 
compte le temps qui a séparé l’envoi de la demande 
de bulle et sa rédaction, a certainement favorisé la 
mise en place d’une confrérie informelle. 
En revanche, la bulle de 1671 en fait effectivement 
état et procure une indulgence plénière aux 
confrères dès le jour de leur entrée dans la confrérie 
Saint-Blaise, moyennant quelques exercices dont 
il sera question plus loin. Tout se passe donc comme 
si Haraucourt et Royer avaient douze ans d’avance 
sur le successeur de saint Pierre.
LE REGARD DE L’ÉVÊQUE, 
LES VISITES PASTORALES.
La visite pastorale est une inspection de la paroisse 
par l’évêque ou son représentant suivant un 
schéma minutieux imaginé par saint Charles 
Borromée, à la suite du concile de Trente qui 
insistait sur la fonction pastorale du clergé. Cette 
visite passe en revue tous les aspects de la paroisse. 
Et dans cet « instantané » de la paroisse, figuraient, 
en général, les confréries. Mais force est de 
constater que les traces de ces visites sont maigres 
à Saint-Eucaire.
Tout d’abord parce qu’il n’y a trace, aux Archives 
départementales, que des visites pastorales de 
1660, 1665, 1668, 1699 et 1707 22, traces qui se 
limitent parfois à quelques notes prises par le 
visiteur pour préparer son compte-rendu. Ensuite, 
bien que chacune de ces visites confirme le bon état 
de l’autel de saint Blaise, régulièrement entretenu 
par les confrères, et précise que la chapelle est 
« unie à la fabrique », la visite de 1668 est la 
première à parler explicitement des confréries, 
pour préciser l’origine de leurs revenus : « Les 
confréries n’ont aucun revenu que ceux de la 
charité des Confrères qu’ils employent en service 
selon qu’ils y sont obligés par les statuts desdites 
confréries ». Enfin, il faut attendre 1707 pour que 
la visite s’étende un peu sur la confrérie de saint 
Blaise : « La confrérie de saint Blaise est aussi très 
ancienne dont les maîtres et doyens nous ont 
représenté diverses bulles d’indulgence avec la 
permission de les produire les dernières sont du 
dixseptième 23 mars 1671 avec visa et publicatur de 
Monseigneur l’Archevêque d’Ambrun 24, évêque de 
Metz qui assigne, pour gagner lesdites indulgences 
les jours de l’Epiphanie, de saint Georges, de la 
Sainte Trinité et de Jean Baptiste 25, tous lesquels 
maîtres de la Confrairie rendent annuellement 
compte des deniers d’icelle par devant les sieurs 
curés, l’échevin d’église et confrères et sont les 
jours, lieux et heures de la reddition desdits 
comptes annoncés au prône le dimanche précédent, 
de la même manière qu’annonce les redditions des 
comptes de la fabrique chaque année qui fait à la 
maison curiale ».
Ce texte apporte quelques éléments nouveaux. En 
premier lieu l’affirmation de l’importance des 
confréries, chacune des quatre présentes 26 dans la 
paroisse faisant l’objet d’une longue explication, 
en particulier autour des bulles d’indulgence et des 
autorisations. On sent la volonté de les établir sur 
des bases fermes. Ensuite, ce texte confirme 
l’importance de l’aspect financier de la gestion 
d’une confrérie et la volonté épiscopale de 
maintenir une vraie transparence et publicité.
UN DOCUMENT PRÉCIEUX, 
LE LIVRE DE LA CONFRÉRIE
Plus éloquent que les précédents documents, le 
livre de la confrérie est un témoignage émouvant 
de la réalité de l’association. C’est la vraie rencontre 
avec les confrères. Il s’agit d’un ouvrage de format 
20,5 x 31 cm, relié en cuir, avec, sur sa couverture, 
en lettres dorées : « LIVRE DE LA CONFRAIRIE 
DE / SAINCT BLAISE ERIGEE EN / LEGLISE 
SAINT EUCAIRE A / METZ EN MDCLXI ».
Il est formé d’environ 130 folios 27 recto-verso, 
presque tous numérotés dans le coin haut et droit 
de la page recto, remplis de listes de noms. Le 
papier a jauni, l’encre a passé et beaucoup de mots 
sont difficilement déchiffrables. Son contenu est 
extrêmement hétéroclite, ce qui s’explique si on se 
souvient qu’il a été rempli pendant plus d’un siècle 
mais ce qui le rend difficile à utiliser. Certaines 
écritures, en particulier de la fin du XVIIIe siècle, 
sont ardues à déchiffrer. L’orthographe, tout 
comme la segmentation des mots, est très approxi-
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22 – Arch. dép. Mos., 29 J 56 et 29 J 57.
23 – Il y a là une erreur de déchiffrage, la bulle est datée 
du « die VII mar/tii MDCLXXI ».
24 – Georges d’Aubusson de la Feuillade (1609-Metz 12 mai 
1697), 91e évêque de Metz. Dans les textes de l’Époque 
moderne, la ville d’Embrun est orthographiée Ambrun.
25 – En plus de la fête de saint Blaise le 3 février.
26 – Dans le compte-rendu de cette visite pastorale est 
signalée une confrérie Saint-Sébastien qui aurait été érigée 
en 1634. Mais c’est la seule trace d’elle qui subsiste dans 
les papiers de la paroisse aux Archives Départementales 
de la Moselle. 
27 – Certaines pages sont manquantes ; il semble qu’il doit 
s’agir davantage d’erreur dans la numérotation que de pages 
supprimées.
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La couverture du livre de la confrérie Saint-Blaise, 
Arch. dép. Mos., 61 J 467, B/4CC1
Une double page du livre de la confrérie Saint-Blaise, 
Arch. dép. Mos., 61 J 467, B/4CC1
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mative 28. On relève peu de lettres majuscules, tant 
pour les prénoms que pour les patronymes, ni 
accents, ni apostrophes. Certaines pages sont 
bêchevetées 29.
Au début du livre, des listes alphabétiques de 
confrères, entrecoupées de pages de listes de 
sommes versées : un montant suivant un nom, 
sans souci de faire des calculs ou des totaux. À 
partir du folio 102 apparaît une seule et unique 
tentative de classer les confrères par année, prénom 
en premier, avec le titre : « Rôle des noms des 
Confrères du Glorieux St Blaise pour l’année 1747 ». 
À partir du folio 115, le livre n’est plus qu’un livre 
de comptes. 
À la fin de cet ouvrage figure une table des matières 
intitulée : « Table des noms et surnoms des / 
Confreres et sœurs de cette confrérie / Suivant 
l’ordre alphabétique / Premier » 30.
Au détour des pages, de petits détails sont comme 
autant de savoureuses traces du passé : « glaudine 
gofrois et morte le trente et uns dumois de mars 
de lanné mille sept cens coiycente deux de la 
confrairie de saint Blaise », « m. dacous, maitre 
cordonnier une place sur le bans proche du 
tronque » 31.
Des oraisons au hasard d’une page : « Saint Blaise, 
prié pour nous » 32, des essais de plume. Plus énig-
matique : un petit dessin de fleur et la phrase : 
« tous cecy est inutille » 33.
UN GROUPE DIVERS ET UNI, 
LES CONFRÈRES
Ce livre permet d’en apprendre beaucoup sur les 
très nombreux confrères. On est en effet impres-
sionné de trouver 322 noms pour l’année 1747, 
certains étant accompagnés de la mention « et sa 
famille ». Ils n’habitent pas tous le quartier. 
Certains prêtres qui adhèrent à la confrérie sont 
attachés à d’autres paroisses comme : « Mr mathieu 
marchant curé de Ste Croix », « Mr charle 
Beauregard curé de la citadelle » et « Mr Pierre Thys 
prestre chanoine de St Sauveur » 34.
Les confrères sont généralement classés par l’ordre 
alphabétique de leur prénom. Mais il est aussi 
possible de trouver, sur une même page, des 
personnes, beaucoup plus rares, classées par leur 
patronyme sans prénom. À la page des G, au milieu 
des Georges, Georgon et Gabriel, figurent « mr 
grandjean, sa femme et sa fille », « mdlle gourdin 
et sa fille religieuse » 35.
Les patronymes surprennent le lecteur du 
XXIe siècle, habitué à la grande hétérogénéité 
d’origine des Mosellans : ils sont tous à consonance 
française. Au hasard d’une page, on trouve Canet, 
Gérard, Vuoirin, Flajolet, Collignon, Jacquot, 
Cauquar, Danballe, Marchal, Malaizé… 
Leur profession est parfois indiquée : « François 
Poncelet et sa femme, marchand drapier en 
1769 »  36, « quirin choné sonneur mort » 37, « Pierre 
matisse Metre distilateur » 38. 
« Tout cecy est inutille », 
phrase énigmatique au folio 100.
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28 – Il a été choisi de conserver, dans cet article, l’écriture, 
l’orthographe et la présentation d’origine pour les citations 
du livre de la confrérie.
29 – Les folios 69 verso et 70 recto.
30 – Folio 130 recto.
31 – Les deux citations sont situées au folio 26 verso.
32 – 3ème de couverture.
33 – Folio 100 recto.
34 – Folio 131 verso. Ce folio n’est plus numéroté.
35 – Folio 31 recto.
36 – Folio 11 recto.
37 – Ibidem.
39 – Folio 83 recto.
39 – Cette mention a été ajoutée bien plus tard. Jean Pierre 
Grandjean a été curé de Saint-Eucaire de 1709 à 1768.
40 – Folio 1 verso.
41 – Folio 57 recto.
42 – Il semble bien que ce 3 janvier soit une « coquille » 
du rédacteur. La fête de saint Blaise a toujours été célébrée 
le 3 février. 
43 – Folio 87 recto.
44 – Folio 109 recto.
45 – Ibidem.
46 – Folio 38 verso.
47 – Recueils « naissances-mariages-décès », 
Archives municipales de Metz, GG 31-39.
Rôle de la paroisse Saint-Eucaire, 1787-1788, 
Archives municipales de Metz, CC 678.
48 – Folio 109 recto.
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Le confrère peut appartenir au clergé (voir aussi 
plus haut) : « monsieur jean Pierre Grandjean, Curé 
de St Eucaire en 1710. Mort » 39, « monsieur charles 
vignon, Curé de la Paroisse en 1769 » 40. On relève 
des personnages influents comme « Messire Jean 
henry Lefebure de Ladompchamps. Const auditeur 
des Comptes au Parlement de Metz en 1725 » 41. Des 
confrères très jeunes aussi : « Le jour de la faite du 
Bienheureux St Blaise a étes enregistrer Jean 
Baptiste fouroux agé de six mois sous la protection 
du Bienheureux St Blaisse le 3 janvier 1784 42. 
Jacque fouroux et Barbe françoise aimé son pere et 
sa mère » 43. Cette famille Fouroux apparait 
fréquemment au détour des pages et le livre 
apporte bien des informations sur elle : « jacque 
fouroux a (illisible) Maitre de la Confrerie du 
glorieux St Blaise en lanne 1757 Maitre cordonnier 
de la ville de Metz et son Epouse. » 44, « Barbe fran-
çoisse aimée enregistrée dans la Confrerie du 
glorieu St Blaise le jour de la feste en 1779 femme 
de jacque fouroux » 45. Ils font des versements : 
« jacques fouroux a payer les gros et pour son 
Epouse et son fils le jour de la feste 17 (illisible) et 
a donner 6 sols » 46.
À partir de ces détails et d’autres sources 47, l’his-
toire de la famille Fouroux peut être reconstituée, 
famille caractéristique du quartier et de l’époque. 
Jacques, maître de la confrérie en 1757, est maître 
cordonnier dans ce quartier d’Outre-Seille qui 
était celui des travailleurs du cuir, tanneurs et 
peaussiers, d’où le nom de la rue des Tanneurs au 
milieu de laquelle coulait la Seille. Il a des ouvriers 
qui figurent dans le livre de la Confrérie : « joseph 
Bournaque enregistrer le jour de la feste le 3 
février 17(illisible), garçon cordonnier chez jacque 
fouroux maitre cordonnier rue des almon » 48. 
Veuf sans enfant, Jacques se remarie à 60 ans, avec 
Barbe Françoise Aimée, âgée de 30 ans, qui lui 
donnera trois fils en trois ans, Vincent, Pierre et 
le petit Jean-Baptiste dont il est question plus 
haut. Il profitera peu de ce bonheur familial 
puisqu’il meurt le 17 décembre 1784. À son tour, 
sa femme se remariera deux fois avant de décéder 
le 14 mars 1837.
L’ARGENT, LES MAÎTRES 
ET LES DOYENS 
Ainsi que le stipulent les statuts de la Confrérie, le 
Maître avait pour charge de conserver et gérer le 
produit des quêtes ou dons. À partir du folio 39, 
aparaissent, intercalés dans les listes de membres, 
des relevés de sommes. Ils peuvent être nominatifs 
ou placés en regard d’une provenance, comme 
« une messe » dont le tarif de 12 sols n’a pas varié 
entre les années 1740 et 1770. Les dons, quant à eux, 
se situent dans une fourchette allant de 2 à 12 sols. 
Au centre du livre, folio 31 verso et 32 recto, 
quelqu’un a dressé, vers 1755, la liste de tous les 
Maîtres, dont les noms étaient éparpillés, peu 
lisibles, au long des folios précédents et suivants : 
« Liste des noms de toutes les maitres / en exercice 
qui ont fait leur devoire / depuis le commencement 
et lorigine / de la confrairie du glorieux St Blaise » 49.
Honnête, cette personne prévient : « Les noms que 
je nay pas marqué icy c’est que je ne les ay pas 
trouvé dans le livre ceux qui se souviendront des 
noms les marqueront» 50.
À la page précédant cette liste, cette même 
personne avait noté : « Ceux qui viendront a etre 
maitre ensuit aurons la bonté decrire leur noms 
comme yl iront à leurs tours, sans Brouiler 
davantage ce livres cy. La liste commence de l’autre 
coté et on poursuivra jusqu’à la fin suivant quon 
lacommancé et ceux qui se souviendron des noms 
deceux qui ont servi dans les places manqué auront 
la bonté des marquer » 51.
Il semble avoir été difficile de dresser cet histo-
rique. Les années 1695 à 1698 sont encadrées et 
marquées « nul » et une note ajoute : « Depuis 95 
jusqu’à nonnante huit ils ne sont pas bien placés ». 
Certaines années restent vides : 1697, 1702, 1743. 
Mais ce récapitulatif est précieux et explique 
beaucoup de choses : les Maîtres de la confrérie de 
saint Blaise sont toujours des hommes. Le premier 
d’entre eux, le Sr Jean Berne, était maître-chirur-
gien. Il a été élu maître en 1661, l’est resté en 1662 ; 
c’est le seul à avoir été maître 2 années de suite 
(deux années qui n’ont pas été complètes, puisque 
l’autorisation de la confrérie date du 16 juillet 1661). 
Plus tard, certains maîtres le seront plusieurs fois, 
mais jamais pour des années consécutives. Figure 
dans ce cas, à côté de leur nom et l’année de leur 
seconde élection, la mention « la seconde fois ». Il 
en est ainsi pour Charles Pierré en 1681 et 1685, 
Pierre Mathieux en 1712 et 1729 et Étienne 
Pachigny en 1716 et 1728. La charge de maître peut 
échoir plusieurs fois à une même famille : Sébastien 
Maujean père en 1676 et Sébastien Maujean fils en 
1678, Hanry Angard, pour la seconde fois en 1696 
et Jean Angard en 1726 52.
Rétrospectivement, une autre main a ajouté la 
profession des Maîtres entre 1747 et 1760. Ils sont 
chapelier, cordonnier, tripier, cordier, chaudron-
nier, tailleur de pierre, jardinier, tabellion, 
aubergiste… Ce sont des artisans représentatifs de 
la classe moyenne 53 dans la population de ce 
quartier. C’est aussi l’occasion d’évoquer quelques 
particularités de tel ou tel Maître : « Le Sr iean 
claude prince a esté maitre dans lan 1716 et ont 
prestée tous leur soins pour res tablir la chapelle il 
on fait faireun ban a leur des pens par per mission 
du curée pour eux » 54. 
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49 – Folio 31 verso.
50 – Ibidem.
51 – Folio 31 recto.
52 – Folios 31 verso et 32 recto.
53 – Jocelyne BARTHEL, Économie et société à Metz sous 
l’Ancien Régime ; répartition socioprofessionnelle des habitants. 
L’exemple du quartier Outre-Seille au XVIIe siècle. DEA en 
Histoire-Géographie-Aménagement du territoire, 
Université de Metz, septembre 1994. Madame Barthel a 
classé les professions pratiquées dans ce quartier en 4 
catégories : 
basse, moyenne, haute et neutre. Les artisans dont il est 
question ici appartiennent à la catégorie moyenne, comme 
la grande majorité des habitants du quartier.
54 – Noté sur la 2ème de couverture. Ce maître est rappelé 
sur le folio 56 recto sans référence au banc.
55 – Folio 52 recto.
56 – Ibidem.
57 – Folio 17 recto.
58 – Jean-Jacques MEYER, ouv. cit., p. 23.
En général, le nom de la femme du Maître est cité : 
« Marguerite pichon épouse de pierre Renault 
tinturiers a été de la confrairie du glorieux saint 
blaise de lanné que son marie a été fait maître en 
1762 » 55, « Jeangoulf toussaint a esté fait maistre de 
la confrairie de st blaise de lanée 1731 de plus a fait 
enregistrer sa famme et sa fille dans lane 1731 » 56.
Au fil du registre, il est fait référence à un doyen, 
inconnu du texte des statuts ; difficile donc d’ima-
giner son rôle. « Dominique françois a été recu 
doÿens de la confrairie de St Blaise en lan mille sept 
cent vintg troys » 57. Ajouté à côté d’une autre 
main : « a este maitre 1724 avec pour son doyen 
francois Dasonville ». Plus loin : « Dominique caye 
doien en 1733 et marguerite mallauoit sa femme ». 
François Dasonville a été reçu maître en 1725 et 
Dominique Caye en 1734. La place de doyen précède 
en général d’une année celle de maître. 
« Dominique hanesse maitre de la confrairie St 
Blaise lannée 1694 et doyen en lannée 1693 ». Être 
doyen serait donc un tremplin vers la dignité de 
maître. L’étude des statuts d’autres confréries de 
la même époque clarifie un peu ce que peuvent être 
ses fonctions. C’est généralement à lui qu’échoient 
l’inspection générale des confrères, la décision des 
offices et l’information des membres de la confrérie 
en cas d’événements graves. C’est également lui 
qui convoque les assemblées 58.
Chapelle 
de saint Blaise
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Une inscription du livre éclaire le fonctionnement 
de l’administration de la confrérie : « François 
Marotte maître tailleur d’habits maître en exercice 
de la Confrairie du glorieux St Blaise en l’an 1756 
et jeanne Martin son épouse et sa famille enregistré 
le quatre février en presence des maîtres en 
exercice, savoir les sieurs george, l’hopital, Bourson 
et le Sr jacque fouroux doÿen » 59.
Ce ne sont certainement pas les maîtres en exercice 
au sens strict du terme. Nicolas George était maître 
en 1755, Antoine L’Hopital en 1753, Antoine 
Bourson en 1754, et Jacques Fouroux sera effecti-
vement maître en 1757. On peut légitimement 
supposer que le maître garde un certain prestige 
après son temps de maîtrise ; une forme d’honora-
riat en quelque sorte.
Mais cela ne se passe pas toujours aussi bien (sinon, 
à quoi serviraient les élections ?) : « Le sieur 
françois gilbert avait été choisy pour doyen en 1715 
a été révoqué et quassé pour n’avoir pas voulu faire 
son devoir dans la chapel » et plus loin « le sieur qi 
lest é leust doÿens an 1715 aesté revoque et case 
pour nauoir pas vous lent ferre son deuoirre i lest 
ce pan dant de lasdit confrerÿe » 60. Deux niveaux 
de sanction s’imposent donc : être révoqué de son 
poste de responsabilité et être renvoyé de la 
confrérie.
PROCÉDÉ D’ÉLECTION
Selon les statuts, l’élection du maître se situait à 
l’issue de la messe solennelle de la fête de saint 
Blaise célébrée le 3 février de chaque année dans la 
chapelle dudit saint, en l’église Saint-Eucaire. 
L’article 2 des statuts précise : « Qu’incontinant 
apres la saincte messe par chacune année apres 
l’inuocation du st Esprit, sera fait choix et election 
d’un maistre a la pluralité 61 des voix qui se collige-
ront 62 par le sieur curé de la parroisse ».
Au folio 121 recto du livre de la confrérie se trouve 
un document très intéressant qui est probablement 
un compte de suffrages. La liste des maîtres s’arrê-
tant en 1763, il n’est pas possible de dater ce 
document, sans doute postérieur à cette date. 
L’élection de cette année-là se jouait entre onze 
candidats 63, ce qui est un bon indice de l’impor-
tance et du caractère honorifique de la charge. En 
1747, nous avons vu que la confrérie comprenait 322 
membres. L’année qui nous intéresse ici et qui a 
probablement vu l’élection de Thiébault, il y a eu 
133 suffrages décomptés. Ce qui nous donne l’allure 
du tableau ci-dessous. Comment savoir qui ne 
votait pas ? Les enfants, certainement, les femmes, 
probablement ? Mais rien dans le texte des statuts 
ne le précise.
L’APPROBATION PONTIFICALE : 
LES BULLES
La constitution de la confrérie, telle qu’elle a été 
présentée, a été encouragée par l’autorité papale 
qui s’est penchée sur son berceau. Aux Archives 
départementales de la Moselle, trois textes ponti-
ficaux sont consultables, trois bulles d’indulgences 
qui concernent saint Blaise à Saint-Eucaire. C’est 
beaucoup, d’autant plus qu’aucune autre confrérie 
de la paroisse Saint-Eucaire n’en a. D’ailleurs, à 
l’époque moderne, « Les confréries qui ont 
demandé et obtenu (des documents) auprès du 
Saint-Siège ne sont qu’une minorité par rapport à 
la totalité des associations existantes » 64.
59 – Folio 100 verso.
60 – Folio 36 verso.
61 – La pluralité des voix : le plus grand nombre, la majorité. 
62 – Les voix seront réunies par le curé.
63 – Il est impossible de savoir si les candidats avaient postulé 
ou si les électeurs pouvaient choisir parmi tous les membres.
64 – Marie-Hélène FROESCHLÉ-CHOPARD, ouv. cit., p. 164.
65 – Ibidem, p. 162.
66 – Ibidem, p. 163.
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CONFRÉRIE ET INDULGENCES
« Entrer dans une confrérie, on l’a vu, ce n’est pas 
seulement se réunir en corps constitué sous le 
patronage de tel mystère ou de tel saint pour 
accomplir de bonnes œuvres, c’est aussi chercher 
un soutien dans la vie et un secours après la mort. 
On entre dans une confrérie pour jouir des indul-
gences qui lui ont été accordées » 65. Avec 
l’indulgence, on n’est pas dans le domaine du 
pardon qui est acquis par le sacrement de 
pénitence, mais dans celui de la réparation. Tout 
péché, même pardonné, entraîne le devoir de 
réparer ce qui a été blessé, lésé ou détruit. 
L’indulgence est accordée par l’église catholique au 
pécheur moyennant pénitence, prière ou bonnes 
œuvres. Elle peut être plénière, remettant toute 
la peine que méritaient les péchés déjà pardonnés, 
ou partielle, pour une partie de cette peine. Elle 
peut être liée à un lieu, c’est le cas à Saint-Eucaire, 
ou à une ou plusieurs personnes comme ici, à la 
confrérie. « Une confrérie qui obtient des indul-
gences perpétuelles offre à ses membres des 
avantages spirituels irremplaçables. On y entre 
pour éviter ou diminuer les peines du Purgatoire 
que l’on peut encourir et pour soulager les âmes 
des confrères défunts qui attendent leur déli-
vrance » 66. 
Cette indulgence est communiquée très officielle-
ment par un acte pontifical signé du pape 
lui-même. Les trois textes pontificaux concernant 
saint Blaise à Saint-Eucaire ont été écrits respecti-
vement en avril 1659 par Alexandre VII, avec 
réception en 1661, en mars 1671 par Clément X, avec 
réception deux mois plus tard, et en décembre 1787 
par Pie VI, avec réception trois mois plus tard. Seuls 
La bulle de 1671, Arch. dép. Mos., 61 J 467, B/1AA1
les deux premiers concernent directement le pèle-
rinage de saint Blaise à Saint-Eucaire. Le troisième 
ne fait référence à l’évêque de Sébaste que parce 
qu’un des deux jours où l’indulgence qu’il garantit 
est acquise est le 3 février.
La condition première d’obtention de ces indul-
gences est de visiter l’église Saint-Eucaire et l’autel 
de saint Blaise. Il faut ensuite être véritablement 
pénitent, se confesser et communier. On imagine 
facilement que cette condition contribue à 
augmenter la dévotion des fidèles, même si ce n’est 
que quelques jours dans l’année. Elle crée une 
ambiance de pratique religieuse qui sert la Contre-
Réforme. Les trois bulles sont le reflet des 
préoccupations des souverains pontifes et de 
l’Église catholique au cours des XVIIe et XVIIIe 
siècles. L’indulgence est acquise aux fidèles qui, en 
plus d’être pénitents et de communier, « auront 
fait de pieuses prières à Dieu pour la concorde entre 
les princes chrétiens, pour l’extirpation des 
hérésies et pour l’exaltation de notre sainte Mère 
l’Église ». Le bouleversement de la Réforme et son 
cortège de guerres de religions sont encore proches 
et les esprits en restent profondément marqués.
La première bulle, prudemment, limite à sept ans 
la validité de cette indulgence et l’ouvre à tout 
fidèle qui aurait satisfait aux conditions de confes-
sion et de communion le jour de la saint Blaise. La 
seconde, dix ans plus tard, octroie une indulgence 
valable à perpétuité aux seuls membres de la 
confrérie. Ils peuvent gagner cette indulgence en 
trois occasions : le jour de leur entrée dans la 
confrérie, le jour de la saint Blaise et le jour de leur 
mort.
Par ailleurs, si les confrères se rendent à Saint-
Eucaire en quatre autres occasions de l’année, ils 
gagneront une indulgence partielle de 7 ans et 7 
quarantaines (7 fois 40 jours, soit 280 jours). Les 
jours choisis sont indiqués sur l’avis de réception 
car ils sont acceptés par l’évêque. Ce sont les jours 
de l’Épiphanie, de la fête de saint Georges, de la 
Sainte Trinité et de saint Jean Baptiste. Ces dates 
sont attestées dans le compte-rendu de la visite 
pastorale de 1707. 
Le fonctionnement des indulgences pour la 
confrérie saint Blaise est classique au XVIIe siècle ; 
c’est exactement celui qui est décrit par Marie-
Hélène Froeschlé-Chopard 67. Ce qui l’est moins, 
c’est l’indulgence de 60 jours que la bulle de 1671 
accorde aux membres qui assistent à des messes, 
offrent l’hospitalité à des pauvres, suivent le Saint 
Sacrement en procession, etc.
Grâce à l’abondance des documents des XVIIe et 
XVIIIe siècles, la confrérie Saint-Blaise est bien 
connue. Mais ils sont impuissants à éclairer la 
genèse du pèlerinage contemporain. On le voit 
surgir avec ses bénédictions et ses petits pains au 
milieu de XIXe siècle, dans un livre de François 
Chabert 68 qui le décrit bien installé, sans que rien 
dans les siècles précédents ne l’ait annoncé. Ce livre 
est le document le plus ancien décrivant le pèleri-
nage que nous connaissons aujourd’hui, bien 
différent des exercices des confrères de l’Époque 
moderne. Une seule certitude : si la dévotion à saint 
Blaise dans l’église Saint-Eucaire a varié dans son 
expression au fil des temps, elle y a constamment 
été vive et centrale.
84
67 – Marie-Hélène FROESCHLÉ-CHOPARD, ouv. cit., p. 163.
68 – François Michel CHABERT, Les rues de Metz, Metz, 
Rousseau-Pallez éditeurs, 1858.
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